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À ceux qui ont appris que le rêve n’est pas une promesse mais un appel, et qui ont eu l’audace d’y répondre.
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1. Seyrsnis


La nuit noire était tombée depuis quelques heures déjà lorsque je me suis glissée par la fenêtre de ma chambrette pour y entrer. Je pratiquais ce rituel plus de quatre soirs par semaine depuis plusieurs années maintenant, pourtant, cela ne m’empêchait pas de tomber sur les fesses la plupart du temps ; et cette fois, ne fit pas exception aux précédentes.


Je me relevai à l'intérieur de ma chambre, aussi vite que j’étais tombée, pensant être entrée comme j’étais sortie, sans alerter personne. Je me précipitai vers ma salle de bain afin de me préparer à entrer au lit, quand soudain un cierge éclaira le visage de Marlène, ma gouvernante.


— Par la magie souveraine ! Encore ce soir ? s’exclama-t-elle, exaspérée par mes entraînements nocturnes.


Je sursautai.


— Marlène, vous m'avez fait peur.


— C'est vous qui me faites peur, Seyrsnis. Les temps ne sont plus comme avant, vous devez cesser ces mauvaises habitudes, sinon vous risquez de finir comme...


Elle ne termina pas sa phrase, sachant que le sujet de ma mère m’était encore difficile à aborder.


— Ma mère, c'est ça ? Elle ne répondit rien.


– Je vous rappelle que c'est elle qui m'a initiée au combat et au maniement de l'épée, lui dis-je tout en me redirigeant vers ma salle de bain.


Elle m’y suivit.


— Oui, et je ne disais rien pour ne pas remettre en cause les décisions de la reine, mais maintenant, plus rien n’est pareil. Et si votre père apprend ce que vous faites de vos nuits... Oh, je préfère ne pas y penser.


Elle secoua la tête comme pour chasser cette dernière pensée, puis m'aida à m'habiller tout en me faisant son sermon habituel.


— Ne vous inquiétez pas, Marlène. Mon père a bien d’autres préoccupations que de se questionner sur la manière dont je passe mes soirées.


Elle me brossait les cheveux à présent.


— Et vous savez bien que ces entraînements me font ressentir que ma mère est toujours près de moi, poursuivis-je d'un ton qui devenait de plus en plus mélancolique. Et je sais qu’en les continuant... Je sais au moins que tous les enseignements qu’elle m’a transmis depuis mes 11 ans ne sont pas partis avec elle.


Marlène me caressa, et je sentis son chagrin dans ce tendre geste.


— Je sais, mon enfant. Son absence vous accable. Le seul remède que vous ayez trouvé pour apaiser votre chagrin est d’honorer sa mémoire en cultivant les valeurs qu’elle vous a transmises. Je vous demande seulement de vous montrer un peu plus prudente. C’est ce qu’elle vous demanderait également.


Ma gorge se noua à présent.


— C'est promis, Marlène. C'est promis.


Le bruit des rideaux qu’on tirait retentit quelques minutes après que j’eus fermé les yeux. Et la lumière qui remplaça le noir auquel s’était déjà habitué mes iris, ne vint que conclure cet éveil. J'ouvris les yeux et la silhouette de Marlène, sculptée par la lumière derrière elle, me fit face.


Elle me réveillait de cette même manière depuis cinq ans, pourtant, chaque matin j'escomptais que la voix de ma mère résonne dans la pièce.


— Debout ! me fit-elle d’une voix qui, malgré ses efforts pour le cacher, révélait son agacement. Comment arrivez-vous à dormir encore alors que tout le monde vous attend ?


— Mais de qui parlez-vous, Marlène ? Personne ne m’attend, dis-je, en offrant mon dos à la lumière qui inondait maintenant toute la pièce.


Bien que je savais que je ne parviendrais pas à retrouver le sommeil, rien ne me coûtait d'essayer.


— Allons, je vous prie Seyrsnis, il faut vous préparer pour le Tournoi, dit-elle pendant qu'elle rangeait mes affaires d’entraînement laissées à la hâte après son interruption de la veille.


Le Tournoi. J’avais complètement perdu la notion du temps durant les deux dernières semaines.


— Est-ce vraiment aujourd’hui ? Mon ton trahissait une pointe d’hésitation, même si je savais parfaitement bien quelle serait sa réponse.


— Oui, et vous êtes en retard, jeune fille.


Peut-être que c’était son ton particulier, ou bien le moment où elle s’est arrêtée de parler, qui me fit ressentir son désir pressant de me voir sortir rapidement du lit. Néanmoins, je n’en fis rien.


— Je vous en supplie Marlène, dites ce que vous voudrez à mon père, je n'ai aucune envie d'y assister, gémissais-je pendant que je cherchais encore le sommeil au plus profond de mes paupières. Et puis, vous savez très bien que je ne changerais rien aux décisions de mon père...


Avec ma petite voix, j’espérais qu’elle éprouverait assez de compassion pour m’aider à me soustraire à cette obligation. Mais le deuxième silence qu’elle instaura me fit comprendre que mes mots n’auront pas l’effet escompté. Puis, elle joua sa dernière carte :


— Oh ! ça, je le sais bien, mais vous pourriez au moins y aller pour soutenir votre fervent.


Même si je lui tournais le dos, je pouvais sentir un sourire se dessiner sur ses lèvres à la fin de sa phrase.


— Quoi, mon...?! Je répétais ces mots alors que ses dernières paroles me maintenaient assise sur mon lit, les cheveux dans les yeux.


Marlène souriait, et je compris que c’était parce qu’elle attendait mieux de moi sur le plan rhétorique. Je soulevais la couverture de mes jambes : le sommeil était, cette fois, parti pour de bon.


— Lyrian et moi ne cultivons certainement pas une telle intimité.


Son sourire ne s'était pas estompé.


— Seyrsnis, la simple mention de son nom suffit à vous faire bondir hors du lit en un instant, tandis que je dois me battre tous les matins pour arriver à le faire.


— Je n’avais simplement plus sommeil, dis-je, en accompagnant mon mensonge d’un sourire tout aussi faux que mes précédentes déclarations.


Je m’éloignais de mon lit et Marlène s'interposa sur mon chemin.


— Vous devriez y aller, tout de même, pour votre « ami ».


Elle prononça ces mots comme si j’étais un enfant qu'on ne voulait pas offenser en employant certaines paroles. Et malgré mon air, elle ne s’arrêta pas pour autant :


— Il s'est beaucoup entraîné pour ce moment, si vous n’êtes pas présente pour votre père, soyez au moins présente pour lui.


À vrai dire, ni mon père ni Lyrian ne seront mes véritables motivations derrière ma présence à ces deux jours de Tournoi. Mon père organisait ce tournoi tous les deux ans depuis le décès de ma mère pour s’assurer que nous bénéficiions de la meilleure protection possible. Cette année, c'était la troisième édition de cette sélection, les meilleures gardes du batelet s'affrontaient entre eux et mon père en sélectionnait les meilleurs. Le vainqueur de ces affrontements, à la suite de ces deux journées de combat, faisait systématiquement partie de cette unité d’élite. Il était même promu au rang de sergent en chef, après des années et des mois de formation, c’est ce que Lyrian prévoit de devenir.


Mais ce n'est pas la motivation de le voir dans son nouvel uniforme qui m'avait fait me lever, ce Tournoi était le moment adéquat pour moi afin d'observer de nouvelles techniques de combats, que j'espérais reproduire au plus vite lors de mes prochains entraînements en forêt.


C’était la seule motivation qui me poussait à me laisser habiller par Marlène, mais elle n’était pas suffisante pour que je consentisse à enfiler la robe corsetée qu’elle m’avait recommandée, et qu’elle avait déjà commencé à me gronder de ne pas porter, préférant plutôt l’une de mes robes préférées.


C’était une longue robe droite qui tombait impeccablement sur mes hanches, me faisant presque croire que j’avais des courbes.


Quand j’étais plus jeune, j’aimais cette illusion, mais maintenant, c’est la légèreté de sa jupe, évasée et ornée de dentelle, qui me fait la revêtir si souvent. Je me sentais plus libre en la portant de montée à cheval que mes autres toilettes. La dentelle recouvrait tout le haut de la robe grenat, et les manches en passe-poule étaient rattachées au bustier en V de celle-ci.


Je souris en touchant les broderies de cette dernière, me rappelant à quel point, plus jeune, j'aimais suivre les formes que prenaient les différentes routes de ces coutures, lorsque ma mère me prenait dans ses bras portant la même robe.


Ma mère m'avait appris, par sa façon d’être, qu'on pouvait parfaitement manier les épées tout en aimant porter de jolies robes brodées. Alors que je me perdais dans mes réflexions, on frappa à ma porte. Marlène répondit à ma place :


— Sa Majesté n’est pas loin d’être prête ; encore quelques instants, je vous prie.


La voix derrière la porte ne tint pas compte de la requête de ma gouvernante.


— Je voudrais profiter de cette occasion pour adresser une brève prière à Sa Majesté… Seulement pendant de brefs moments.


Je me levai brusquement, et à la vue du visage déconcerté de Marlène, je devinais que je n’étais pas la seule à être surprise par cette visite.


— Chère Marlène, auriez-vous l’amabilité de venir me servir mon repas plus rapidement ? J’ai une faim de loup !


Le petit-déjeuner que je venais de terminer quelques instants plus tôt constituait une autre preuve de mon mensonge éhonté, mais, heureusement, Marlène ne réagit pas.


— Bien, votre Majesté, m’a-t-elle dit.


Elle s’engouffra par la porte dérobée de ma chambre, menant au corridor de service. Elle l’utilisait souvent, soit pour me réveiller tôt le matin, soit pour m’épier tard le soir. Je me dirigeai vers la grande porte de ma chambre, juste après avoir jeté un rapide coup d’œil à la glace sur ma coiffeuse. En ouvrant la porte, le sourire symétrique de Lyrian m'éblouissait, et il entra dans la pièce sans attendre d'invitation, comme s’il en avait réellement besoin après tout.


— Qu'est-ce que tu fais ici ? Tu es tombé sur la tête ? le réprimandai-je sans lui avouer que sa présence ne me déplaisait pas tant que ça.


— J'ai fait un rêve, me dit-il en me lançant un sourire par-dessus son épaule.


Il déambulait maintenant dans la pièce. Les quelques fois où il y était entré semblaient l’avoir assez mis à l’aise.


Je croisais les bras et l'évaluais du regard.


— Ah, vraiment ? Et que racontait-il, ton rêve ?


Il marqua un arrêt, fronça les sourcils, et fit mine d’essayer de retrouver la mémoire en passant sa main dans ses longs cheveux sombres. Puis, ralentissant encore davantage son allure, il commença doucement à me rejoindre.


— Pour être honnête, j’ai plutôt eu l’impression qu’il s’agissait d’une prémonition.


— Oh et voilà qui est nettement plus intéressant, soupirai-je d'un ton sarcastique.


— Tu l’as dit, nos visages se touchaient presque maintenant. Dans ma prémonition, j'avais été déclaré sergent après avoir été contraint de dérober quelque chose à celle qui, sans une once d'hésitation, a su me soutenir dès mon engagement au sein du batelet.


Ma bouche forma un « O » béant, faussement sidéré.


— Et qu'as-tu osé dérober à cette charmante jeune femme ?


— Ceci.


Sa voix semblait être un soupir alors qu’il posait délicatement ses lèvres sur les miennes. Notre baiser se transforma rapidement en échanges langoureux, alors que je l’entraînais, à chacun d’entre eux, un peu plus vers mon lit toujours défait.


— Dans ma prémonition, je n'avais vu qu'un baiser, mais je pense qu'il vaudrait mieux mettre toutes les chances de notre côté, dit-il pendant que je l'asseyais sur mes draps.


Je ne pus contenir un rire face à toute l'énergie qu'il dépensait à parler, mais il s'étouffa dans nos échanges. Ses mains devinrent de plus en plus audacieuses jusqu’à ce qu’un bruit sourd à ma porte nous arrête net.


— Es-tu prête, Seyrsnis ?


La voix de mon père résonna dans toute la pièce, et je pouvais distinguer dans les yeux vert foncé de Lyrian la panique qu'elle lui procurait. Je me levai brusquement de mon lit comme s’il pouvait nous voir à travers la porte.


— Dans quelques instants, lui ai-je répondu, presque inaudible.


Après un silence angoissant pour moi et paralysant pour Lyrian, la voix derrière la porte reprit :


— Marlène est-elle avec toi ?


Je pouvais sentir sa main se poser sur le battant de l'autre côté de la porte pendant qu’il me questionnait sur la présence de ma gouvernante.


— Non ! Ce mot s’échappa presque comme un cri de désespoir. À vrai dire, je ne me sens pas encore prête à vous rejoindre. Je lui ai demandé de me chercher quelque chose à manger.


— Tout va bien ? insista-t-il


— Oui, oui, oui, dis-je avec impatience, alors que je ne parvenais pas à le faire partir. Ne vous en faites pas, je vais vous rejoindre sous peu.


— Bien, si tu le dis, je t’attendrai avec Lyrian dans le grand hall, dit-il d'une voix qui souhaitait ne pas avoir à attendre trop longtemps.


Je crus voir Lyrian retrouver sa respiration lorsque l'on distingua les pas de mon père au bout du couloir. D’un simple mouvement de la tête, je l’invitais à suivre le corridor des services pour éviter de mettre sa vie en danger une deuxième fois avant même le début des vrais combats.


Alors qu’il était sur le point de franchir la porte qui séparait ma pièce de ce dernier, il se tourna vers moi, avec un regard sollicitant qui en disait long sur les inclinations que nous n’avons pas pu assouvir.


— Et ma prémonition dans tout ça ? Me lança-t-il taquin.


— Contente-toi de devenir sergent, et je te parlerai de celle que j’eus moi sur ce nouveau garde, lui répondis-je tandis qu'il attendait devant la porte.


Un sourire se dessina sur son visage et il me dit avant de franchir la porte pour rejoindre mon père :


— Voilà une raison bien plus que valable de le devenir dans ce cas.
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2. Seyrsnis


Quelques minutes plus tard, je descendais les marches du large escalier qui donnait sur le grand hall.


Lyrian ne put se retenir de m’exprimer son admiration en ouvrant grand la bouche dès que mon père eut le dos tourné, bien qu’il m’ait vu quelques instants plus tôt, je dus tout de même lutter pour réprimer le sourire qui me montait aux lèvres. Arrivée aux dernières marches, mon père me tendit son bras que je ne pouvais refuser dû à la présence de tous les aristocrates de notre assemblée qui s’apprêtaient à assister à ce tournoi aux tribunes d'honneur près de nous.


Mon père se mit entre Lyrian et moi, qui avais proposé de nous accompagner jusqu'à nos sièges, et nous nous mîmes à marcher en leur direction, à travers les jardins et en direction de l’arène. Il faisait si beau que je crus que le soleil saurait apaiser tous mes maux avant même d’arriver à mon siège pour en trouver des nouveaux.


— Après tous les efforts fournis ces dernières années, permettez-moi, votre Majesté, d’avoir une certaine confiance que d’autres ne pourront pas acquérir durant ces combats.


Lyrian avait ce ton arrogant, même agaçant certaines fois, et était pourtant l'une des raisons pour lesquelles je me laissai tomber dans ses bras durant ces deux dernières années. Peu de sentiments subsistent entre nous, juste assez pour nous permettre de nous sentir réconfortés et parfois, peut-être même compris.


Mon père, lui, appréciait les gens qui pouvaient lui tenir tête, mais certainement pas ceux qui sous-estiment ses compétences à maintenir le respect, c'est une règle que je dus apprendre à mes dépens. Mon père sourit, de ce sourire qui avait la particularité de me glacer le sang, même après tant d’années à y être confronté.


— Mon cher Lyrian, rappelez-vous de ce que j'avais entretenu avec vous.


Même si leur discussion ne me concerne certainement pas, j'avais horreur de me sentir exclue d’une conversation à laquelle j’étais présente.


Et c’était exactement ce que tentait de faire le roi.


— Je pense que Lyrian à toutes les raisons de se sentir confiant, il a fait des progrès fort rapides contrairement à ses camarades et rivaux d’aujourd’hui.


Visiblement, aucun des deux ne s'attendait à mon intervention dans le dialogue qu'ils échangeaient, mais moi aussi j’étais présente, et j'avais même un avis à faire connaître. Alors, pourquoi m’en priver ?


Mon père se contenta de me regarder de haut en bas, je ne pouvais distinguer si mon opinion l'avait ennuyé, ou au contraire intrigué sur les raisons qui m'avaient poussée à l'exprimer.


Lyrian à son tour, profita d'un moment d'inattention du roi pour me lancer un clin d’œil, le fait de devoir cacher cet intérêt mutuel avait rendu les choses nettement plus excitantes entre nous. Arrivés à nos sièges, où l'assemblée s'exaltait déjà sur les combats à venir, Lyrian prit congé et se dirigea vers l'arrière de l'arène, il devait terminer de se peaufiner avant son entrée. Mon père, dont le siège était particulièrement proche du mien, se pencha vers moi.


— La foule et l’assemblée attendent avec impatience de découvrir l’étendue de la magie que leur princesse dit posséder…


La magie souveraine, le poison que tous les dirigeants des ombres avaient partagé avec leur descendance royale, et pourtant, ce même poison que mon père désirait plus ardemment que sa propre vie, les terres du sud d’Ordyte avaient décidé de ne laisser consumer que sa seule et unique héritière.


— Et bien, ils devront attendre encore quelques années avant que je me décide de l'utiliser à nouveau, lui répondis-je sans même tourner mon regard vers lui.


À la première édition des Tournois, je n'avais pu contrôler ma colère face à un combattant qui proclamait que la mort de ma mère n'avait été due qu'à sa propre imprudence, il se mêlait au sable de l’arène dès le premier fil conducteur que ma magie m’avait introduit. Il avait péri parce que je ne pouvais contrôler ma magie qui se nourrit de ma colère, et j'avais beau essayer au fil de temps de la calmer, de la contrôler, le meilleur moyen que ma mère et moi avions trouvé était de la nourrir le moins possible.


Moins je l’utilisais, plus il m’était facile de la contrôler.


Et ma mère avait été là pour m’aider à y parvenir, nos entraînements en forêt me permettaient de développer des compétences sur lesquelles je pourrai toujours compter pour assurer ma sécurité, un pouvoir que j’avais gagné et non hérité, sans qu’il ne me tue à petit feu à chaque fois que je le mettais en pratique, contrairement au don qui m’avait été donné, comme mon père aimait le percevoir.


Après quelques instants où je tentais de procéder à mes pensées dans le silence qui s’étirait, les premiers combattants entrèrent dans la lice. On commençait toujours par la première division, qui était composée des soldats les plus jeunes, la plupart venaient de s’engager au batelet et ce tournoi n’était qu’une expérience pour découvrir s’ils avaient encore assez de volonté pour se représenter en deuxième division. Là où les coups étaient plus sérieux et décisifs, et où les meilleurs combattants étaient sélectionnés pour assurer notre protection rapprochée.


Je pouvais voir sur le visage de mon père que nous étions plusieurs à attendre cette deuxième division avec impatience. Les noblesses de notre assemblée s’éventaient en dissimulant les mouvements et en essayant d’atténuer les sons entre leurs lèvres. Celles-ci ne faisaient que répéter ce qu’elles avaient déjà dit depuis ma plus tendre enfance. Le roi et la foule soutenaient cependant chaque jeune combattant qui performaient, par respect, même si le niveau de violence de ces combats était loin de ce dont cette foule se languissait d'observer.


Le vainqueur de cette première division fut proclamé, et, tout de suite les spectateurs, soulagés d'en avoir enfin fini, l'acclamaient de vive voix. Et lorsqu'on annonçait le début des vrais combats pour les titres de gardes dans la surveillance rapprochée du roi et de sa fille, je me redressai sur mon siège, prête à scruter le moindre mouvement que je pourrais essayer de reproduire ce soir en forêt.


— Je te trouve bien impliquée pour une personne qu'on a forcée à être ici, me lança mon père railleur.


— Quitte à être ici de force, autant profiter du spectacle que ces jeunes hommes vont nous offrir, lui dis-je avec un sourire rempli de sous-entendus.


Avant, je répondais toujours avec beaucoup de haine aux provocations de mon père. J’ai rapidement compris qu’il visait ce résultat, alors j’ai appris avec ma mère à retirer le pouvoir que les mots peuvent avoir sur nos émotions et réactions. Du moins, c’est ce que j’essayais d’appliquer la plupart du temps. Et quant à la taquinerie que j’ajoutais à mes propos, c’était le pouvoir que j’exerçais sur le roi.


Dès le début du premier combat, on pouvait distinguer une claire différence de niveau entre ceux qui les avaient précédés. Les armes étaient bien plus tranchantes, et les jeunes hommes nettement plus âgés apportaient bien plus de force dans les coups qu'ils portaient à leur adversaire. Si mon père et son assemblée ne manquaient pas de se lever de leur place d'honneur, lorsque les enchaînements de coups nous maintenaient tous en haleine sur le dénouement de ces derniers, j’étais moi clouée au mien, bien trop effrayée de manquer un coup décisif en me levant. Et, tandis qu'on déclarait et applaudissait encore le premier victorieux du duel de cette division, deux nouveaux soldats firent leur entrée dans la lice. Je ne parvins pas à distinguer leurs noms, tant on commentait encore le duel précédent, mais le second recueillit fortement mon attention.


Son visage était marqué par la concentration qu'il gardait, malgré les acclamations déplacées de la foule tout autour de lui, cette faculté mentale accentua davantage le sentiment attrayant qui s'était manifesté en moi dès son entrée dans l’arène.


Il était grand, bien plus grand que moi, qui suis déjà assez grande pour une jeune femme, comme l’aimait à le souligner mon père. Les rayons du soleil accentuaient encore davantage l’éclat de ses cheveux d’or, qui se répandaient en courtes boucles autour de sa tête. Elles n’étaient ni trop grosses ni trop fines, et permettaient de dégager une mâchoire dont les carrés qu’elle formait sur les côtés témoignaient de la puissance de celle-ci. Son teint était blanc, mais n’était pas pâle ; ses joues lisses et rosées témoignaient de sa bonne santé. Ses sourcils, d’un châtain clair, mettaient en évidence des yeux un mélange de turquoise et de vert. Au soleil, c’était presque hypnotisant de s’y plonger ! Sa lèvre inférieure était légèrement plus charnue que celle du haut, mais elles étaient fines, en comparaison à celles de Lyrian. Le rose dont elles étaient colorées ne faisait qu’accentuer les traits fins de son visage.


La compétition entre ces deux soldats débuta, et, dès les premiers coups d’épée, ce duel me parut comme le plus féroce que je voyais jusqu'ici, le son du métal des armes entrechoquées me procurait des frissons tout le long de mon corps. Mon père, complètement absorbé par le talent des deux combattants, se leva brusquement à plusieurs reprises.


J’apercevais à présent un début de dominance de la part du soldat à la chevelure dorée, que seuls les plus habitués à manier l’épée pouvaient apercevoir à ce stade-là de la compétition. Ne pouvant y résister davantage, je me levais à mon tour.


J’étais comme fixée au balcon qui surplombait le terrain d’affrontement des deux jeunes hommes, afin d’admirer au mieux les techniques frappantes qu’utilisait celui qui, à présent, dominait pleinement le duel. Il poussa soudain un grondement grave et, dans un dernier effort, le guerrier à la chevelure blonde désarma son rival. Ce dernier abdiqua et l’on proclama le mystérieux garde vainqueur du duel.


Les applaudissements en l’honneur de cet homme étaient plus intenses que jamais. Quant à moi, je restais immobile, profondément absorbée par les méthodes qu’il venait d’employer et par l’empreinte que son grondement avait laissée sur moi, empêchant tout mouvement de mon corps. Il ne réagissait pas aux acclamations qui lui étaient destinées et qui faisaient trembler désormais toute l'arène, et quand il se releva, après avoir ramassé son casque d'armure qu'il avait balancé en entrant, son regard croisa le mien.


J'étais toujours immobile, ne l'applaudissant pas, ce manque d'harmonie dû à toute l'assemblée derrière moi qui hurlait en son honneur le fit sourire, ce qui révéla une seule fossette que je n'avais avant cet instant pas remarquée, sans détourner son regard du mien, il fit une révérence en ma direction, ce court moment où nos regards étaient plongés l'un dans l'autre me parut durer une éternité, et il se tourna finalement pour quitter la lice.


Je me rassis avec dans la tête un mélange de ressentiment indéchiffrable sur ce qui venait de se produire, mais une seule pensée me traversait l'esprit quand j'entendis mon père murmura à son garde :


— Quel est le nom de ce jeune homme ?


Le garde murmura quelque chose de bien trop inaudible pour que je puisse mettre un nom sur ce fameux soldat, mais une chose était sûre, le poste de sergent, que Lyrian pensait comme sien, était maintenant en péril. Le soldat blond venait d’être sélectionné par mon père pour le deuxième jour du tournoi.


Vient son tour, Lyrian entra dans l'arène, confiant, peut-être trop confiant après le combat que je venais de voir. Lyrian devait être proclamé sergent et il fallait que je m'assure que ce soit le cas, je devais lui parler, le mettre en garde sur les techniques que venait d'utiliser le dernier vainqueur, du moins celles qui me restaient encore en mémoire. Ce dernier combat de la journée sera suivi d'un banquet, où les soldats engagés dans ce tournoi n’étaient pas conviés, puisqu'un bal leur était réservé, il fallait ainsi que je lui parle ce soir.


Lyrian remporta ce duel avec peu d'effort, mais, demain s’il continuait de se comporter comme ça, le poste de sergent lui passera facilement sous le nez. Non, le risque que je perde le peu de liberté que Lyrian pourrait me procurer s’il devenait sergent était trop grand, il devait battre tous ceux qui se mettraient sur son chemin, et je devais m'assurer qu'il y parvienne, qu'importe les moyens que je devais utiliser.


Je m’approchai du balcon pour applaudir Lyrian qui savourait les exclamations qui, cette fois, lui étaient destinées. Son regard croisa le mien, j’écarquillais les yeux et lui désigna du regard l'arrière de l'arène, là où se préparait les combattants avant chaque combat, je supposai qu'il comprit mon invitation à l'y rejoindre, puisqu’avant sa dernière révérence il inclina la tête tout en me fixant avec un rictus sur les lèvres, j’espérais être la seule à y avoir été attentive.


Je sentais l'assemblée s'exaltait et s'impatientait de rejoindre les jardins du palais, où le banquet aurait lieu, quant à moi peu discrète, je cherchais du regard un moyen d’échapper à cette obligation.


— Seyrsnis, tu cherches quelqu'un ? demanda la ténébreuse voix de mon père.


Sans qu'il s'en rende compte, il venait de me dispenser de banquet pour ce soir.


— Oui, ma gouvernante, comme je vous l'ai dit, je ne me sens pas… Je ne suis pas disposée à terminer la soirée et j'aimerais bien rentrer me reposer afin d'assister aux combats de demain dans les meilleures conditions.


Bien que mon père pouvait sentir que je ne lui révéler pas la vérité, il n'avait aucun moyen de me contredire.


— Bien, tu es exemptée, pour ce soir, Seyrsnis.


Les sujets me firent une révérence et me souhaitèrent un bon repos, je n'avais alors qu'une seule motivation quand, après m’être assurée que j’étais hors de la vue de tous, je courais vers l'opposé de là où je devais me rendre.


Lyrian devait gagner et ça m'importait peu de tricher pour y parvenir, ma liberté le valait bien. Les performances de Lyrian et du mystérieux combattant, les qualifiées pour qu'ils affrontent, respectivement, des gardes de notre protection rapprochée, Lyrian s'était entraîné pour, mais s’il battait son adversaire, l'autre machine de guerre aussi, et le risque qu'il perde face à lui en finale était trop important, ce n’était pas que son rêve de devenir sergent qui était en jeu, mais le déroulement de mes deux prochaines années.


Avec Lyrian comme sergent, on avait conclu qu'il m'accorde bien plus de liberté que tous ceux qui avaient précédé à ce poste. Non, si quelqu'un devait être proclamé sergent, il devrait s'agir de Lyrian et de personne d'autre.


Arrivée aux portes de l’arrière de l’arène et en poussant ces dernières, une vague de soulagement me submergea quand je n'entendais pas l'ombre d'un bruit à l'intérieur, cet espace servait de vestiaire, équipé de bains et de quelques rangées de casier en bois en piteux états, je prie le risque de me plonger de plus en plus loin dans cette large pièce sombre et empuantie de sueur. Plus je m'y avançais et plus je redoutais le silence qui m'avait tant rassuré au départ.


— Lyrian, murmurai-je aussi fort que je le pus. Sors de ta cachette, c'est moi.


Aucune réponse, je prie une grande inspiration et avance de quelques rangées de casiers supplémentaires.


— Lyrian, déjà que je ne suis pas très réceptive à ton sens de l'humour, mais, alors, dans ce genre de situation, je pourrais t’étriper, quitte ton trou à rat, parlais-je plus fort cette fois.


J'étais convaincue qu'il avait compris mon message dans l'arène et son sens de l'humour, qui m'amusait rarement, l'avait sûrement encouragé à se cacher pour me faire une mauvaise blague.


— Lyrian, c'est fatigant à la longue.


Soudain, l'idée qu'il ne soit pas là me laissa imaginer à quel point j'avais l'air ridicule dans ces vestiaires vides.


Le bruit sourd de l'acier d'une lame, tombée à terre, déchira le silence pesant qui régnait dans cette pièce depuis que j'y avais mis les pieds, je sursautai, et puis une voix grave :


— Vous ne m'avez pas applaudi pour ma victoire, votre majesté.


Ces mots résonnaient dans toute la pièce, et la lenteur dans la voix qui les avait prononcées témoignait de leurs préméditations, cette personne était là depuis un moment. Mon sang se glaça quand je crus reconnaître enfin cette voix, elle me procurait les mêmes sensations qu’à l’intérieur de la lice, c'était celle du guerrier à la chevelure blonde.


Je reculai vers la rangée de casiers que je venais de devancer, c’était de là que provenaient les sons. Il était adossé à un casier, nettoyant la lame qu’il avait fait tomber et qu’il venait de ramasser.


— Je vous demande pardon ?


Je fis en sorte que ma voix sonne la plus calme possible, mais les battements de mon cœur qui s'accélérait dû à sa présence me trahissaient, et je priais intérieurement pour qu'il ne puisse les distinguer aussi vivement que je le faisais.


— Tout à l'heure dans l'arène, j'ai beau y repenser, je ne comprends toujours pas votre manque de réaction face à ma victoire, tandis que vous vous étiez montrée fort impliquée tout au long de mon combat.


Il prononça ces mots d'une arrogance qui exigeait de moi que je lui en rende compte. Il risquait d’être vite surpris.


— C'est de ne pas faire l'unanimité qui vous met dans un tel état de tourment ? lui répondis- je d'une arrogance qui surpassait fortement la sienne.


— Seulement quand elle est irrationnelle, me dit-il un sourire narquois aux lèvres.


— Et bien, si ça peut vous permettre de mieux dormir ce soir, je vous affirme que j'ai mes raisons.


J’espérais ainsi mettre fin à la conversation, mais à ma surprise, il s'approcha de quelques pas vers moi, et, par réflexe j'en fis deux en arrière.


Ma réaction ne manqua pas de le faire sourire de plus belle, il portait une tunique que je jugeai trop petite pour lui, elle laissait transparaître des muscles, qui, pendant le combat, avaient été camouflés par l'armure, et, comme je le constatais, la masse allait avec la force qu'il mettait à ses coups.


— Elles se nomment Lyrian, c'est bien ça ?


La fossette que j'avais aperçue après le combat avait refait son apparition pendant qu'il terminait sa phrase.


— Comment ? répondis-je offensée par ses paroles.


Si je m'attendais à plusieurs réponses de sa part, ce n'était certainement pas la mention du prénom de Lyrian.


— Vos raisons ? poursuivit-il, comme s’il s’entretenait avec une abrutie. Vous avez peur pour votre amant c'est ça ?


— Par la magie souveraine ! Je vous demande pardon ? J'avais peut-être l'air d'une imbécile, mais le ton qu'il employait m'empêchait de réfléchir clairement aux propos qu'il insinuait.


— S’il est plus fort, vous n'avez aucune raison de vous inquiéter, mais, si ce n'est pas le cas, il ne pourra s'en prendre qu'à lui-même, poursuivit-il sans s’arrêter. Et si…


Cette fois, c'est moi qui m'approchai de lui, la proximité entre nous l’étonna et le coupa, il me sourit de ce même sourire condescendant qui régnait depuis un bien trop long moment déjà sur son visage.


— Vous savez, avoir la princesse dans sa poche ne le sauvera pas cette fois, me murmura-t-il. Même si je comprends son envie d'en profiter.


Il m'examina de haut en bas.


— Taisez-vous, lui dis-je d'un ton bien trop calme pour ce que je venais de lui ordonner. Je pourrais vous tuer seulement pour ces dernières paroles.


Son regard était plongé dans le mien, et j'imagine qu'il pouvait y lire tout le dégoût qu'il m'inspirait à présent.


— Vous devez apprendre quelque chose à mon sujet si vous voulez continuer à vivre dans ce royaume, déclarai-je. Vous aurez beau maîtriser tous les arts de combats possibles et imaginables, je vous réduirai en poussière en quelques secondes si l'envie m'en prenait, alors je vous conseille fortement de trouver un compromis entre votre ego insatiable et votre petit cervelet qui vous fait croire que sous prétexte que vous ayez gagné un seul duel, vous êtes le maître de cette arène. Je suis sûre que, malgré les apparences, vous savez vous montrer coopératif quand il le faut, n’ai-je pas raison, soldat ?


Il était hors de question que je me laisse intimider par ce sale arrogant, même si la seule envie qui me passait par la tête en le voyant était de l'étrangler, je devais rester calme, dans le cas contraire, je ne serais plus maître de moi-même.


Nos regards ne se détournèrent pas l'un de l'autre, et ce, même quand Lyrian fit son interruption dans mon dos.


— Sey... Votre majesté que faites-vous ici ? bafouilla-t-il.


Nous devions vraiment nous montrer plus discrets.


Le soldat blond sourit, amusé, comme s’il venait de lire dans mes pensées.


— J'ai un message du roi pour vous, mais, avant tout, je souhaite m'assurer que certaines règles du tournoi soient bien comprises par tout le monde, dis-je en direction de Lyrian sans quitter le soldat blond du regard.


Mon interlocuteur ne s'attendait définitivement pas à une telle réaction face à ses provocations. Il s'approcha de mon oreille, brisant en premier nos jeux de regards intimidants.


— Sa majesté s'est bien fait comprendre, me murmura-t-il. Et je la prierais de bien vouloir pardonner mon manque de retenue.


Si l’on avait entretenu cette conversation cinq ans plus tôt, il y a longtemps qu'il ne serait plus en mesure de faire l'arrogant. En lui lançant un dernier regard d'avertissement, je tournais les talons et me dirigea vers Lyrian qui ne comprenait en rien la nature de notre échange.


— Oh, et votre coupé est vraiment pathétique, vous devriez rajouter ça à votre liste de choses à travailler sur vous, si vous espérez faire l'unanimité un jour.


Il sourit en baissant la tête, visiblement j'avais vu juste, et cette fois, je m’en aller pour de bon, suivie de près par Lyrian.


Quand je m’assurai que nous étions bel et bien seuls, je fixai Lyrian qui au vu de son expression, ne comprenait strictement rien à ce qui venait de se passer. Moi non plus à vrai dire.


— Mais qu'est-ce qu'il vient de se passer ? me questionna-t-il enfin.


— Rien, peux-tu me donner son nom ? J’espérai qu'il m'affirme que oui.


Mais il hocha la tête en réponse négative.


— Je ne le vois que rarement, je ne savais même pas qu’il pouvait se battre avant aujourd’hui, il s’entraîne seul et il est arrivé quelque temps avant moi.


Je me figeai, pensive, aucun moyen de faire pression sur cet homme si je ne connaissais même pas son prénom.


— Il t'a dit quelque chose ? reprit Lyrian, remarquant mon expression lointaine. Je vais lui faire passer l'envie de te parler moi.


Je le secouais par les épaules, avant qu’il ne retourne faire quelque chose susceptible d’informer tout Ordyte de notre liaison.


— Non, surtout pas, laisse-moi gérer ça. Je ne suis pas venu te voir pour ça, lui dis-je pendant qu'il se résignait.


— Ah bon ? Pourquoi d'autres dans ce cas ? Son regard s’illumina. Tu t'es enfin souvenue de ta prémonition ?


Excédée par son manque de concentration, je le secouai plus fort cette fois. Il leva les mains en guise de capitulation.


— Je t’écoute.


— Je suis venue te mettre en garde contre lui, lui dis-je en tournant la tête vers l’entrée des vestiaires.


Il faisait assez sombre pour qu’on puisse raser les murs en espérant être vu par personne. Il me regarda avec dans son regard l'incompréhension la plus totale.


— Son coupé est certes médiocre, mais tout le reste est plutôt... Remarquable, poursuivais-je, ces mots me faisaient presque mal à dire après avoir été confrontés au personnage. Je devais te mettre en garde sur ses parades, il faudrait que tu restes plus sur tes appuis et…


Il me coupa :


— Seyrsnis ne t’en fais pas, je suis sûr qu'il ne passera même pas face à vos gardes. Moi, si, je me suis entraîné pour.


Si l’on caractérisait les habitants de mon royaume par leur cruauté, on avait certainement oublié de mentionner leur arrogance.


— J'apprécie que tu sois venue jusqu'ici pour me le dire, je sais que ça te tient à cœur de me voir réussir et…


Je levai les sourcils par stupéfaction et le tapa sur son torse, mon coup ne le fit même pas ciller.


Pensait-il sincèrement que mon désir de le voir sergent ne se résumait que dans la joie de le voir réussir ?


— On avait un accord, je viens m'assurer que tu ne viennes pas tout foutre en l'air, juste parce que tu es incapable de te remettre en question.


Après tout, le grossier personnage, toujours à l’intérieur des vestiaires, avait peut-être raison sur un point, si Lyrian ne parvenait pas à le vaincre demain, il ne pourrait s'en prendre qu'à lui-même. Sauf que ce que tous deux ne savaient pas encore était que je n'allais pas renoncer au peu de liberté qu'on m'avait promis si facilement.


Lyrian me raccompagna et s'assura que la voie fut bien libre avant de me laisser rentrer en direction du palais.


Alors que je marchais, je ne savais pas ce qui m'enthousiasmait le plus à l'idée que Lyrian devienne sergent demain, j'allais enfin goûter à la liberté de me promener en dehors du palais plus souvent. Mais au fond de moi, une voix éveilla l'impatiente envie de voir ce soldat aux ondulations blondes se faire arracher ce sourire narquois qui ne voulait pas disparaître de ma mémoire.


Et si Lyrian ne savait s'en montrer capable, alors j'en ferais une affaire personnelle.


Le lendemain matin, ce fut moi qui attendis mon père dans le grand hall, même s’il fut surpris par ma présence avant la sienne, il ne me fit aucune remarque.


Si je n’avais pas pu la convaincre de me laisser porter mon pantalon, Marlène avait accepté de me tresser les cheveux comme les guerrières de mes lectures et celle que j’essayai d’être pour motiver mes entraînements nocturnes, dans le but de garder toute mon attention sur les combats de la journée sans risquer d’être distraite par pas même une mèche de cheveux.


De nouveau au balcon d'honneur, l'assemblée se saluait et s'exaltait sur la possibilité que, d'ici la fin de cette journée, le nouveau sergent soit peut-être un jeune homme de moins de vingt-quatre ans.


Mon cœur battait la chamade, c’était sûrement inutile, mais je dormis peu cette nuit, je savais que ma liberté se jouait aujourd'hui. Après quelques conversations de convenance dont je me serais bien passé, l'on déclara enfin le début des combats.


La foule et l'assemblée étaient tout aussi impatientes que moi de savoir qui allait être le sergent en chef à l'issue de cette journée, mais les raisons de cette impatience n’étaient certainement pas les mêmes. J’étais cette fois, bien avant le début du premier duel, fixée au balcon afin de ne rien manquer des affrontements.


Lyrian entra en premier dans la lice, derrière lui, l'un de nos gardes les plus fidèles, Sergui.


Lyrian s'était entraîné avec ce dernier presque tout l'été passé, il avait analysé ses forces et ses faiblesses, tout en dissimulant les siennes.


S’il y avait un garde qu'il pouvait vaincre, c’était bien celui-ci.


Lyrian célébrait peu son entrée, il tâchait de rester le plus concentré possible sur son adversaire, j’étais satisfaite de voir que, malgré ce dont il avait eu l’air, il n'avait pas si pris à la légère mes paroles de la veille. Après un silence pesant qui devait permettre aux combattants de distinguer au mieux le lancement de leur duel, la foule hurla de plus belle lorsqu'ils se jetèrent l'un sur l'autre.


La lutte était rude, et chaque coup entre ces deux adversaires paraissait décisif pour l'un comme pour l'autre. Le sable s’élevait et masquait chaque appui solide, chaque membre chancelant, chaque mouvement pendant qu’ils tournaient dans l’arène à la recherche d’une fissure qui garantirait la victoire à l’un ou à l’autre. Lyrian devait battre Sergui, et remporter cette finale qui que pouvait être son dernier adversaire, il me le devait à moi, il me l'avait promis.


Comme réponse à mes prières silencieuses, je vis Sergui fauter sur sa dernière parade, ce qui faillit lui coûter son équilibre, Lyrian profita de ce moment de recul de son adversaire pour attaquer plus rapidement, et plus férocement qu'il ne l'avait fait jusqu'ici, et dans un enchaînement de coups propres à lui qu’il n’avait divulgués qu’à moi avant ce jour et que j'avais longtemps reproduits en forêt avant de réussir. Il désarma son adversaire qui se retrouva à des mètres de sa seule arme de combat. Lyrian le toisa de son sourire satisfait et son rival n'avait d'autre choix que d'abdiquer. Il était maintenant plus proche du poste de sergent en chef qu'il ne l'avait jamais été auparavant.


Je l'applaudis aussi fort que je le pouvais, tout en peinant a dissimulé la poussée d'adrénaline qu'avait déclenché en moi ce duel. Mais la foule et tous les spectateurs étaient dans le même état que moi pour se soucier d'autre chose que de cette victoire. Après quelques révérences en notre direction, Lyrian quitta l'arène le sourire aux lèvres. Mon cœur s'accélérait de plus belle lorsque l'on s'exaltait dans l'assemblée sur le combat qui devait suivre celui de Lyrian.


J'étais toujours debout au balcon lorsque le guerrier blond entra dans la lice, mais mon attention était bien trop centrée sur son adversaire, qui à sa vue déclencha en moi l'étonnement le plus agréable que j’espérais ressentir en cette journée. C'était notre sergent actuel, le meilleur garde de notre protection rapprochée. Gram, un homme aussi âgé qu’expérimenté, le seul et unique sergent en chef que je connaissais depuis l’instauration des tournois.


Je ne pus, et ne voulus, réprimer le sourire triomphant qui me montait aux lèvres.


Depuis la création des tournois, c'était Gram qui occupait le poste de sergent, pendant deux éditions d’affilée il avait vaincu tous ses adversaires, avec brio, et ses cheveux sels et poivres que je ne remarquais que l’année précédente ne changeait rien en ses capacités physiques remarquables. Tout d’un coup, l'idée qu'il fasse de même avec ce soldat aux cheveux blonds m'enchantait tellement que je ne pouvais contenir l'agréable sentiment de satisfaction et de triomphe qui s’exprimait de plus en plus sur les traits de mon visage.


Ma réaction n'échappa pas au soldat aux cheveux d'or qui plongea un regard interrogateur dans le mien, et juste avant de m’éloigner du rebord de mon balcon, je lui articulai imperceptiblement " Bon courage".


Il inclina la tête comme pour accepter ma provocation silencieuse et se tourna vers son adversaire. Je retrouvai ma place, près de celle du roi, le sentiment de victoire m'envahissait tellement que je me tournai vers celui-ci.


— Très bon choix de duel, lui déclara-je si satisfaite que ne pouvais prétendre l’avoir caché.


Mon père ne put répondre puisque les soldats avaient déjà commencé à se battre pour la seconde place du duel finale.


Je fermai les yeux et commença à savourer le sentiment de liberté que j'étais si proche d'enfin ressentir. Le bruit des lames qui se heurtaient l'une contre l'autre, me laissait imaginer un dénouement où notre sergent frappait à chaque coup plus fort son rival, avant de lui décocher le coup fatal. Les hurlements de la foule étaient si indéchiffrables que je ne pouvais m'y référer afin d’être assez assurée de la dominance de Gram et ainsi confirmer le scénario que je devinais.


Soudain, je sentis un mouvement brusque près de moi, par réflexe j'ouvris les yeux, mon père se dirigeait vers le balcon, derrière lui suivaient presque tous les aristocrates de l'assemblée. Ils étaient tous cloués au balcon je ne pouvais plus distinguer ce qui se passer dans l'arène, certains nobles se prenaient la tête entre les mains comme pour apaiser leurs stupeurs, d’autres récupérer des pièces d’or des mains de leurs alliées en s’exaltant et d’autres ne ciraient qu’indécrottablement à pleins poumons, mais à en entendre leurs hurlements et les huées qu'ils destinés aux deux combattants, je pouvais deviner que les choses ne se déroulaient pas comme je l'avais prévu. Comme tout le monde avait dû l’avoir prévu.


Le bruit d'une lame qui glissait des mains d'un des combattants résonnait dans mes oreilles, malgré tous les sons qui m'entouraient. Et puis plus rien, comme si le dénouement avait été inattendu, insoupçonné, de tous.


Enfin, les acclamations, les cris et les applaudissements jaillirent de plus belle, à l'unisson, plus fort, plus perçant que tous ceux qui avaient prédécédé. Non, ça ne pouvait... Je dus donner plusieurs coups de coude à certains aristocrates pour me frayer une place au balcon.


Mon sang ne fit qu'un tour quand je vis à terre, notre sergent, Gram, celui sur qui j'avais placé tant d'espoirs envolés en quelques enchaînements de coups d'épée, son arme était loin de lui, et celle de son rival menaçait sa jugulaire, j'avais envie de lui hurler, de lui ordonner de continuer de se battre, mais c’était trop tard, lui aussi n'avait d'autre choix que d’abdiquer pour de bon. Le regard du vainqueur était enfoui dans le mien, me défiant, m'insultant, me narguant, je ne pouvais en saisir le sens exact.


Et s’il avait conquis le cœur de toute la foule, j’étais bien là, la seule dont le visage était fermé par la colère due au retour de son sourire narquois en notre direction. Tandis qu'il gardait ses yeux turquoise et verts rivés sur moi, il ramassa une rose qu'il avait reçue par ceux qui l'acclamaient, et la jeta sans presque aucun effort à mes pieds et ceux des aristocrates de l'assemblée.


Les jeunes filles la ramassèrent et commencèrent à se disputer sur laquelle d'entre elles avait été la raison de ce geste qu'elles qualifiaient de si romantique.


Quant à moi, je ne cillais pas, même si je savais par son regard que ce geste m'était destiné, et qu'il pouvait représenter bien des choses, si ce n'est l'amour.
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3. Deen


Je me dirigeais vers la forêt, la tête emplie de pensées.Le roi avait suggéré de laisser le temps au futur sergent de se reposer afin qu'il réponde à toutes les espérances qu'on attendait de lui lors de ce combat final, qu'il avait décidé de reporter en fin d’après-midi.


Contrairement à lui j'avais envie d'en finir, d'accéder au rang de sergent en chef et d'enfin débuter ce pourquoi j'avais été envoyé ici quatre ans auparavant.


Mais au moins, je profitais de ces moments de répit pour informer les miens sur l'avancement de ma position.


Je m’enfonçais donc davantage entre les bois de pins.


Si je devenais sergent ce soir, et c’était ce que je prévoyais d’être, je ne pourrais plus me permettre de sortir du palais en pleine journée.


Je m’arrêtais devant le lac où j'avais l'habitude d'informer mes supérieurs, l’eau ayant pour mérite d'effacer toute odeur de magie qui pouvait imprégner mes vêtements.


Pour permettre une communication rapide, la reine des Lumières m'a remis en mains propres, de la poudre nébuleuse qu'elle avait ensorcelée.


Après avoir vérifié une dernière fois que j’étais bien seul, je sortis de ma ceinture une bourse que j'avais emplie de ce contenant, en quatre ans, je ne l'avais jamais autant utilisé qu’en l’espace de ces derniers jours.


Je l’étalais en cercle et me plaçais en son centre.


— Je souhaite communiquer de nouvelles informations aux éclairés, dis-je au système de magie qu'il me le permettait.


J'avais vu ce phénomène se dérouler à plusieurs reprises, pourtant j'étais toujours aussi ébahi quand la poudre s'illuminait et m'enveloppait dans un champ céleste qui scintillait de tous côtés. C'était comme si je me retrouvais dans une nébuleuse, tant certains grains scintillaient et me faisaient penser à des amas de poussière interstellaires, même si je n’en avais jamais vu, c’était toujours ainsi que je me représentais la poussière d’étoiles. Je devais à chaque fois fermer les yeux afin de protéger mes rétines de ces projectiles.


La minute d'après, j'étais au milieu de la grande salle de réunion du palais des Lumières. Enfin, j’y étais sans réellement y être.


Je ne pouvais rien toucher sous peine de couper la communication, mais je voyais mes supérieurs et je ressentais leur présence comme si elle était réelle.


— Deen, nous n'attendions pas de tes nouvelles de sitôt, me déclara l’émissaire de la reine, Geneva, sa guerrière la plus fidèle.


Comme moi, elle avait été une errante, c'est comme ça que l'on nommait ceux qui vivaient sans royaumes, mais dès son adolescence elle s'était présentée à la cour et avait prêté allégeance à la reine, depuis elle ne quittait jamais sa majesté.


Elle était de quelques années mon aînée, et elle profitait de la moindre occasion pour me le rappeler.


Elle avait la peau métissée et ses cheveux flottaient en grosses boucles volumineuses autour de sa tête, les miennes était ridiculement minuscules en comparaison. Ils reflétaient bien sa personnalité imposante, et étaient une des raisons qui m'avait poussé à lui faire la cour alors que j'étais encore bien trop jeune pour y connaître quoi que ce soit. C'était mon mentor et elle nous avait traité, Évelyne et moi, comme ses jeunes frères et sœurs, et elle avait continué de le faire avec moi, même après la disparition d’Évelyne.


— Maintenant que je suis arrivé à la phase finale du Tournoi, je pense être déclaré sergent en chef de la garde rapprochée des Wilanza d’ici ce soir, c’est mieux que toutes mes autres stratégies de rapprochement.


Elle hocha la tête d'un air satisfait. Et je déglutis en pensant à l’aveu que je m’apprêtais à faire, mais mon rapport d'avancée devait absolument tout mentionner.


— J'ai aussi pris contact avec les Wilanza… Enfin… Avec elle


directement, et... Je me suis peut-être un peu trop fait remarquer. — C'est-à-dire, Deen ? Me demanda Geneva en me


dévisageant.


Un rapport était certes un rapport, mais je n’étais pas obligé d’expliquer à Geneva que ce n’était pas positivement que je m’étais fait remarquer auprès de ma cible, surtout quand j’avais l’intention d’y remédier.


— Rien d’irréversible, rétorquai-je confiant.


Je savais à quel point elle et la reine Sierra avaient confiance en moi, je ne voulais pas leur prouver qu’elles avaient eu tort de me confier cette mission, pas même par le ton de ma voix.


— Bien, en tant que sergent les occasions se présenteront plus d’une fois et bien plus vite que tu ne le crois, reste vif et concentré, comme tu l’es tout le temps, me répondit-elle. Tu auras tout le temps de trouver la meilleure démarche à adopter avec elle.


— Entendu.


— Deen, elle regarda dans ma direction. La reine te fait confiance, et je te fais confiance, ne gâche pas tout à cause de ta colère, tu sais bien que c'est ta dernière chance.


Je hochais la tête pour encaisser ses paroles. Son rappel.


— Va te reposer, et si tu veux être sûr de réussir, rappelle-toi depuis combien de temps et comment avidement tu attendais ce moment.


Elle s’approcha de moi. Je lui souris.


— Même si je suis sûre que tu as déjà réussi.


Avant que je ne puisse répondre, elle mit fin à notre conversation en déposant sa main sur mon épaule. Et je me retrouvais à nouveau seul dans cette forêt, comme si c'était possible, encore plus pensif qu’en arrivant.


Les mots de Geneva m’avaient accompagné tout au long de mon retour au palais. J'avais bien trop travaillé, trop sacrifié pour tout risquer de perdre si près du but. J'étais prêt à détruire ce royaume de l'intérieur, le faire sombrer et ça m'importait peu que celle que je devais amener aux miens sombre avec.


Si je ne le faisais pas pour moi, je le ferais pour Évelyne.


En passant par le batelet, les regards étaient braqués sur moi, certains hommes me félicitaient même, d'autres ne faisaient que m'observer, ces mêmes camarades de chambre avec lesquels je partageais mon quotidien depuis quatre ans et qui ne m'avaient jamais adressé la parole auparavant, bien trop préoccupés à survivre en attendant de gravir les échelons. Pour éviter certaines questions auxquelles je n'étais pas prêt à répondre, je me dirigeais en vitesse vers la salle à l’arrière de l'arène où seuls les combattants avaient accès, et la… Princesse aussi apparemment.


Je n’avais pas cru nécessaire d’expliquer davantage à Geneva mon interaction avec elle la veille, je savais que je n’avais pas bien agi et j’en étais assez peu fière pour le mentionner dans mon rapport. Laisser mes émotions diriger mes actes et paroles avait été quelque chose que je regrettais depuis de nombreuses années, cinq pour être plus précis.


Mais hier, elle était devant moi et je n’avais pas eu à fermer les paupières pour imaginer les traits de son visage, qui était exactement comme les descriptions qu’on m’avait faites d’elle. C’était une erreur de ne pas avoir su garder ma langue en place, d’avoir voulu affirmer ma supériorité, et ça ne se reproduira plus.


Le silence de la pièce me rassurait et me permettait d'organiser le fil de mes pensées, la priorité maintenant était au duel, en devenant sergent je serais obligatoirement amené à passer plus de temps auprès de ma cible, déceler ses faiblesses et me créer davantage d’opportunité pour essayer de la ramener jusqu’aux miens, qu’importe le temps que ça devait me prendre.


Mes motivations comme mes ordres étaient clairs, il fallait que je la ramène au royaume des Lumières, afin de stopper le fléau, la misère, et la pression constante d’une nouvelle Traartys que faisait régner son empire sur les terres qu'on partageait. Et je devais y parvenir qu'importe ceux que je devais éliminer sur mon chemin.


Le grincement de la porte d'entrée que l'on poussait m'éveilla de mes rêveries, maintenant que nous n'étions plus que deux en finale, il ne pouvait s'agir que d'une seule autre personne qui avançait entre les rangées de casier.


Le fameux Lyrian fit son irruption et s’arrêta près de ma place de rangement. Deux gardes le suivaient à distance, on leur avait sûrement signalé ma présence ici, et ils étaient venus s'assurer qu'il reste assez d'animosité entre nous deux afin de divertir au mieux la foule qui attendait plus qu’impatiemment cet ultime duel. Il déposa ses armes près des miennes, je ne voulus lui lancer un regard qu'il interpréterait comme une invitation à la conversation.


— Comment vous sentez-vous ? Me questionna-t-il tout de même.


Visiblement il n’était pas du genre à attendre d’invitation.


Je lui lançais un regard plein de jugements en espérant que ça lui ferait passer l'envie de converser.


— Ça va, lui répondis-je après un long silence qui visait à le mettre mal à l'aise.


Je n'allais pas lui retourner la question, je n'en avais rien à faire de comment il pouvait se sentir et contrairement à lui je ne feignais pas le contraire.


— Tant mieux !


Il continuait de ranger ses armes et je faisais de même de mon côté.


— Permettez-moi de vous demander votre nom ?


Bien sûr qu’il ne connaissait pas mon nom.


Pendant quatre années où nous avions partagé le même batelet j’étais satisfait de voir que je m’étais montré assez discret, ou assez distant, pour qu’il en vienne à me poser une telle question.


— Deen, Deen Spriar.


Mon interlocuteur sourit, sincèrement heureux d'avoir percé à jour ce mystère.


— Lyrian Livandi.


Je le savais. Mais je me contentais de hocher la tête.


Il me tendit sa main et je la saisis, le devant de son avant-bras à découvert révélant l’emplacement de son tatouage d’appartenance.


Les leurs n'étaient pas différents de ceux que nous possédions au royaume des Lumières, comme le cœur d’une fleur arabesque, seule la couleur différenciait les nôtres des leurs, si la marque des ombres était sombre, les nôtres étaient tatoués en doré.


Je frissonnais en repensant à celui qui recouvrait mon épaule, et remerciais intérieurement ceux qui me l’avaient tatoué qu'il ne fut pas aussi difficile à cacher.


C'était ainsi que nos royaumes se distinguaient, il y a une cinquantaine d’années, après une cohabitation désastreuse, et qui a d’ailleurs conduit à la plus meurtrière guerre de destruction qu’Ordyte ait connu, appelée Traartys. Nos ancêtres respectifs avaient décidé d’ensorceler leur propre tatouage afin de les transmettre à leur descendance et d'ainsi éviter toute nouvelle cohabitation. Nous étions faits pour nous différencier et ne plus jamais nous mélanger.


Ces tatouages présents dès la naissance des natifs des royaumes et tatoués sur la peau des errants qui les rejoignaient se devaient de nous le rappeler, et enfin, ma présence ici pour arrêter nos ennemis témoignait bien que ce continent n’était pas assez large pour deux royaumes.


— Ou devrais-je dire sergent Lyrian Livandi.


Je lâchais sa main, ma cible avait visiblement raison en ce qui concernait l'humour de mauvais goût de ce soldat.


Je me tournais à nouveau vers mon équipement.


Un court silence régna entre nous, et puis sa voix résonna de plus belle :


— Je vous ai vu échanger avec sa majesté la nuit dernière, j’espère que je ne vous ai pas interrompu. Vous aviez l'air très... impliqué dans ce qu'elle vous disait…


Il était en train de me tendre un piège et je plongeais dedans la tête la première.


— On a parlé de certains points peu agréables mais nécessaires au bon déroulement des duels, répondis-je vaguement.


Je ne voulais pas risquer un regard en sa direction, l'agacement que me causait sa voix suffisait.


— Lesquelles ?


Ses mots résonnaient en moi comme un défi qu'il m'exigeait de relever ou au contraire comme des limites à ne pas franchir. Je ne parvenais pas à en faire la distinction. Par contre, le sang tapant bruyamment contre mes tempes était bien là, et la seule chose que je distinguais clairement.


— Vous lui demanderez de vous en parler, après tout, vous deux avez l'air assez proches...Lui lançai-je froidement.


Et dès l'instant où ces mots franchirent ma bouche, je savais que ses précédentes paroles n'étaient pas une invitation au défi.


Les mots de Geneva faisaient alors écho dans mon esprit :


Ne gâche pas tout à cause de ta colère.


C'est ta dernière chance.


Je venais d'accomplir, pour la deuxième fois, tout l'inverse.


Lyrian Livandi ne bougea pas tout de suite, il se tourna d'abord vers les gardes, qui étaient bien trop impliqués dans leur conversation pour remarquer la tension qui occupait soudainement l’air.


Il redéposa méticuleusement ses armes sur le banc et ce fut juste après ça qu'il se tourna et avança finalement vers moi.


Nos fronts se touchaient presque.


— Si tu veux continuer à servir ce royaume, Spriar, -il fit rouler le S entre ses dents plus longtemps que nécessaire. Il est impératif de faire attention aux mots que tu emploies auprès de moi et surtout ceux concernant Seyrsnis Wilanza, sinon c'est directement à moi que tu auras à faire.


Le ton de sa voix réchauffa mon sang en un seul tour.


— Recule si tu ne veux pas entrer dans cette arène en boitant, là où je finirai par te faire ramper.


Naturellement, mes paroles eurent l'effet inverse que celui escompté, car si j’espérais le faire reculer, il ne cillait même pas.


— J'aimerais bien voir comment tu comptes t'y prendre, imbécile.


Il me poussa en arrière et mon mollet qui toucha le banc sur lequel nos armes étaient déposées, les firent tomber au sol dans un fracas.


Le bruit de l'acier fit retourner les deux gardes qui n'avaient toujours rien remarqué jusqu'à cet instant.


— Arrêtez-vous tout de suite vous deux ! Cria l'un d'entre eux pendant qu'il se précipitait vers nous.


Pas assez vite puisque Lyrian, sentant passer sa chance de s'affirmer, me décrocha un coup de poing, pris de court je titubais encore en arrière.


Plus que conscient que je l'avais mérité, après avoir mis en péril par mon orgueil ma vraie tâche au sein de ce royaume, je ne ripostai pas. Pour autant ça ne m’empêcha pas de lui faire une dernière promesse maintenant que les gardes nous avaient séparés :


— Tu me revaudras celui-ci.


La déception de ne pas avoir pu tenir ma langue en place, me rongeait l'esprit, et par la suite des événements, ma joue gauche. Alors que je patientais, surveillé par l'un des deux gardes, dans un autre coin de la pièce, je pouvais voir à la tête que celui-ci faisait, que je n'étais pas le seul déçu. Il avait visiblement été très contrarié de ne pas avoir pu terminer sa conversation si palpitante.


Enfin, un autre soldat surgit près de nous, et seul un geste de tête de ce dernier suffit pour que mon surveillant me relève et m’entraîne vers l'entrée de la lice.


En entrant dans l'arène, les lumières installées afin d'éclairer au mieux le combat, malgré le soleil couchant, m'éblouissaient. Mon adversaire, lui, placé au centre de celle-ci, s'y était déjà habitué, et tandis que je le faisais à mon tour, mon regard se posa sur une silhouette élancée placée au balcon. Celle qui m'avait alors valu une ecchymose quelques instants plutôt, m’examinait de bas en haut. Je détournais mon regard d'elle, mon attention ne devait être dédiée qu'à mon adversaire. Je ne la laisserais pas s'égarer, pas maintenant.


Je ne parvenais pas à comprendre ce que ces hurlements, qui provenaient de la foule tout autour de nous, signifiaient. Tout ce dont je pouvais être sûr, était qu'ils attendaient un grand spectacle, que j'étais prêt à leur offrir.


Et tandis que je faisais face à Lyrian, la tête froide et le torse empli d'une chaleur bien connue, une odeur s’installa dans l’air.


Cette odeur à laquelle j'avais plusieurs fois été confrontée pour ne pas la reconnaître.


Au premier coup d’épée lancé, l'odeur de la magie emplissait mes narines.
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4. Seyrsnis


Si Lyrian pensait que j'allais l'observer bataillait, et ne rien tenter, c'était mal me connaître. Pour une raison que j'ignore, Lyrian était plus confiant que lors de son combat du matin, quant à son adversaire, il avait l'air... Perdu.


Je mémorisais leurs positions, et quand ils se firent face je fermais les yeux. Je cherchais au plus profond de moi, les colères que j'avais connues, les peines endurées, et la... Douleur.


Était-ce une si bonne idée de me l’infliger à nouveau ?


Non, je ne devais pas penser à la douleur physique qui allait m'envahir dès la fin de l'utilisation de ma magie. Ce n'était jamais un bon moteur. Je l'avais enduré sans rien en retour si ce n'est la destruction. J'étais plus que prête à l'endurer cette fois pour acquérir le peu de liberté qu'on m'avait promis. Que je m’étais promis.


Les balades à cheval, les sorties en dehors du palais, les entraînements en pleine journée, toutes ces ambitions que j'entretenais depuis que Lyrian et moi nous nous étions mis d'accord. J'étais si proche de les ressentir. Je refusais de les laisser m’échapper, pas maintenant. Quitte à ce que mon sang coule aussi sur le sable de cette arène.


Je maintenais le fil qui alimente ma magie.


Je m’enfouis au plus profond de ces pensées qui réveillaient en moi la haine que je refoulais.


Ne plus monter à cheval, devoir me cacher encore pour mettre un pied dehors, me tairais dans ma chambre à longueur de journée et ne pouvoir sortir que la nuit... Ce sera cette douleur là le moteur de ma magie. Un élan de colère me submergea dû à cette torture morale que je m'infligeais et juste après ça, les lumières éclatèrent dans la lice. Je ne savais pas pour lequel des deux combattants cette action avait été bénéfique. J'ouvris les yeux, mes iris avaient à présent changer de couleur, abandonnant leur brun quotidien pour retrouver l'orange vif dont elles étaient teintées lorsque j'exploitais mon don.


La foule se souleva davantage à l’odeur de magie et à ma première démonstration de puissance depuis un très long moment. Ils devaient penser que je visais les deux soldats afin d'atteindre le niveau de violence attendu de ce Tournoi, en réalité, j'essayais de n’en viser qu'un seul. Je n'avais pas encore dessein de tuer le rival de Lyrian, je voulais d'abord voir son air arrogant être remplacé par un air de terreur que je lui causerait.


Ne pas avoir utilisé ma magie depuis une bonne dizaine de mois était une idée qui me confortait assez quant à ma capacité à la contrôler. Elle ne pouvait pas être plus forte que moi alors que j’avais cessé de la nourrir et de l’entretenir. Je pouvais sentir le regard de mon père satisfait reposé sur moi, j'étais enfin en train de remplir le rôle qu'il attendait de moi, le rôle de la souveraine qui protégeait et affirmait sa supériorité, qui utilisait les dons dont les terres d’Ordyte l’avaient béni…


Je pris une profonde inspiration et essayais de contrôler au maximum mes pensées, afin de ne pas m’éloigner de mon but, afin de ne pas affliger à mon corps trop de dégâts, et après tout, il me restait encore quelques pêches de lumières pour faire disparaître les marques de la douleur que je suscitais.


Lyrian comprit mon intervention et se jeta sur son adversaire de toutes ses forces à chaque nouveau coup. Il était convaincu que j'assurerais ses arrières, à vrai dire, dans cet état, je n'assurais même pas les miens. Un feu orange se forma aux pieds du concurrent de Lyrian, celui-ci me lança un regard accusateur, plein de férocité, avant de se jeter dessus pour tenter de l’inhiber. Son regard incrédule m’emplit d’une dangereuse satisfaction.


La foule hurlait désirante d'en voir plus, implorant leur souveraine d’étendre sa puissance, sa haine, sa colère. Mon père derrière moi riait aux éclats, se marrant de ce que je faisais subir à ces soldats, et de ce que je me faisais aussi subir par la même occasion. Et ce qui m'effraya davantage ce soir-là, était qu'une part de moi avait adoré le spectacle desservi.


Mon feu fut étouffé à l’aide du sable que lançait le soldat à la chevelure blonde, Lyrian profita d'un moment d'inattention de son rival qui regardait en ma direction, pour lui faire son enchaînement propre à lui, et au quatrième coup, l'épée de son concurrent glissa loin de lui. L'épée de Lyrian sur la gorge du soldat au sourire narquois, réussit à apaiser la colère qui était sur le point de me dominer.


Ça y est. C’était Lyrian qui gagnerait. C’était Lyrian qui serait proclamé sergent, j’avais réussi. Nous avions enfin réussi. Le soldat blond n’avait plus qu’à abdiquer et je me délectais de sa frustration, tandis que son regard cherchait une échappatoire. Peu à peu, alors que je continuais à nourrir ces pensées apaisantes, mes iris retrouvèrent leur marron quotidien. Ce duel était un succès.


J’avais aidé Lyrian à atteindre le rang de sergent qui lui revenait et qui signifiait le début de ma liberté. Mais j’avais surtout appelé, contrôlé et arrêté ma magie sans m'infliger presque aucunes souffrances.


Je risquais un regard à mes avant-bras, quelques hématomes étaient déjà présents sur eux, mais ce n'était rien comparé à ce que mon corps avait subi lorsque j'avais appris la mort de ma mère et que ma magie s’était douloureusement répandue dans mes anciens appartements.


Si un sentiment d’apaisement m'envahissait pendant que Lyrian faisait durer sa victoire, c’était l’idée d’avoir pu utiliser mon pouvoir qui ajoutait le plus à la joie que je ressentais.


La foule ne voulut se résigner à ce dénouement, elle en demandait encore plus, attendait plus de sang, de violence. Mais c’était fini. Le soldat ne lui restait plus qu’à abdiquer s’il ne voulait pas mourir pour signifier qu’il avait perdu.


Abdiquez. Aller. Abdiquez.


Rapidement je vis une nouvelle lueur, dans le regard du soldat blond, qui signifiait que lui non plus n'allait pas se résigner à ce dénouement final…


Par pitié, abdiquez ou mourez.


Mais Lyrian aurait dû enfoncer la pointe de son épée profondément dans la gorge de son rival. Il n'aurait pas dû lui laisser le choix, et s'il tenait un minimum à sa vie, son adversaire aurait abdiqué à l'instant où son épée avait glissé de ses doigts fermés. Mais Lyrian lui avait laissé bien trop de temps, il avait savouré l'odeur de la victoire, ne comprenant pas que ne pas abdiquer était un choix qui signifiait que le soldat blond était prêt à choisir la mort à la défaite. Et rien n'était pire que de se retrouver face à des adversaires qui n'envisagent jamais la défaite, car si nous n’étions pas prêt à les éliminer, ils risquaient de gagner et de nous faire perdre.


Dans un mouvement fluide et vif, le soldat blond renversa l'arène en faisant à Lyrian ce qui ressemblait le plus à une clé de bras. Bloquant Lyrian par l'arrière, c'était maintenant lui qui menaçait sa gorge avec une dague qu'il sortit de son armure, puis, il le tourna vers le balcon d’honneur. Vers moi.


Principalement pour que j'assiste à ce retournement de situation, à sa...Victoire et à ma défaite sous le meilleur angle de vue que pouvait proposer l’arène.


Au bas de son visage, sa fossette réapparut et tout son être me bravait une nouvelle fois de son regard bleuté. Ce geste éveilla en moi une haine que j'étais prête à laisser imploser, que je me sentais capable de contrôler. Et qu'importe si elle me détruisait un peu plus qu'elle venait de le faire, si ma magie me garantissait que je ne recroiserais plus cette nuance de bleu j'étais prête à échanger son utilisation contre quelques jours de ma santé. Et alors que je cherchais le fil conducteur à ma magie, la paume de mon père se posa sur le dos de ma main.


La froideur de sa main inhiba les picotements sur ma peau brûlante de colère.


— N'en fais rien, me dit-il d'un ton sec.


C'était bien là la première fois de ma vie que mon père me demandait une chose pareille, lui qui d'habitude me blâmait de gâcher ce qu'il prétendait être un cadeau : La magie, que nous souverains des ombres nous aurions dû nous partager, laissée à une seule héritière qui fuyait son utilisation. Je me tournais vers lui ébahi par sa requête.


— Regarde-le, poursuivit-il en fixant les deux combattants entremêlés. Même avec l'aide que tu lui as apporté, Lyrian reste incapable de le battre, il ne mérite pas le titre de sergent. Accepte-le.


Lyrian tentait de se dégager de l'emprise de son rival mais impossible, ce dernier le bloquait de tout mouvement libérateur.


Je le voyais peu à peu se rendre à l'évidence de sa défaite, et contrairement à lui, le soldat blond était prêt à le tuer pour ne pas perdre. Enfin, dans une détresse que je n’avais jamais vue Lyrian dévoilait, il abdiqua contre son rival, me transperçant au même instant par sa voix rauque et brisée par le poids de tout son désespoir. Mon père appela un de ses gardes.


— Vous demanderez au garde Livandi et à notre nouveau sergent de se joindre à nous pour le dîner, et faites-leur comprendre qu'il ne s'agit pas d'une invitation.


À ces mots une peine affligeante traversa tout mon corps bleuté, mon but, mon désir de vivre libre un jour, n'allait peut-être jamais se concrétiser.


Mon cœur se serra sûrement aussi étroitement que celui de Lyrian, nos deux rêves venaient de se faufiler en quelques et simples mouvements de bras.


Je contractais les poings. Non.


Je n'avais pas encore perdu, ce n'était qu'une partie remise. Car tant que quelqu'un ne plongeait pas profondément la pointe de son épée dans ma jugulaire, alors moi aussi, je ne pouvais que gagner.
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5. Deen


Vêtu de mon nouvel uniforme de sergent en chef, je patientais dans le grand hall du palais avec une impatience que je peinais à cacher. Cinq années d'attente et de travail s'étaient écoulées avant que je puisse me trouver ici. Les murs de ce grand hall étaient recouverts d'or et de pierres précieuses. Des dessins d'arabesques s'étendaient sur les quatres murs qui m'encerclaient, et ils rejoignaient tous le plafond où se trouvait le cœur du dessin.


Cette fleur.


La même qu'on avait tous sur nos peaux, elle était peinte en rouge. D'un rouge si foncé qu'à la première observation je crus noir, je me rendis compte que cet assortiment de couleur était plutôt bien choisi.


D'un pas imposant, le roi descendait les marches de l'escalier devant lequel j'étais cloué depuis qu'on m'avait demandé d'attendre ici. Sa présence me faisait frissonner et je me rendis compte que c'était sûrement lui que je redoutais le plus dans l'exécution de ma mission. Sa silhouette était mince et élancée, le noir profond de ses cheveux satinés leur apportés sous cette lumière des reflets bleu. Sa peau était lisse et sa pâleur me permettait de suivre les routes que ses veines empruntées à travers son cou et son visage. Ses yeux, dont la noirceur m’empêchait de différencier facilement ses pupilles de ses iris, apportaient un aspect funeste à son apparence. Il représentait bien son royaume de cruauté. Et pendant qu'il s'approchait de plus en plus vers moi, il sourit, d'un sourire qui apportait davantage de froideur à son visage, la blancheur de ses dents, parfaitement alignées, que venait de révéler cette expression me glaça le sang.


Les contrastes de la pâleur de son visage et du noir de ses cheveux et vêtements, lui donner un aspect aussi impeccable que redoutable.


Je me demandais quel âge il devait avoir et surtout à quel âge avait-il eu sa fille, il paraissait tellement jeune que vingt années ne les séparaient peut-être même pas.


Lorsqu’il arriva à mon niveau j'étais convaincu qu’au sein du royaume c'était lui dont les actes me terrifiaient tout autant que l'apparence, et j'étais sûr qu’il l’avait perçu à travers mon enchaînement de pensées. Je plaquais ma main contre ma poitrine et m'abaissais vers l'avant.


— Sergent Deen Spriar, à vos ordres votre Altesse.


Il déposa sa main sur mon épaule.


— Vous pouvez-vous dispenser d'obligations pour ce soir, je vous ai convié à notre table pour vous récompenser des exploits que vous avez réalisé au cours de ce Tournoi, me dit-il d'un air presque égayé.


Je ne parvenais pas à savoir si je devais prendre au sérieux ses paroles, dans le doute, je restais encore un moment dans cette position inclinée.


— Et c’est avec beaucoup d’honneur que je me joins à vous, ce soir, répondis-je.


Enfin Lyrian fit irruption dans la pièce et l'attention du roi se détourna vers lui.


Et tandis qu'il me tournait le dos, j’aperçus le tatouage d'appartenance du souverain des ombres dépassant un peu du col de son veston et s’étalant sur une partie de sa nuque. Lyrian témoigna le même signe de respect à son roi que moi lorsqu'il remarqua sa présence.


— Je vous demande de m'excuser, votre majesté. Je n’ai pu atteindre les exigences que votre fille et vous avez placées en moi à l'issue de ces duels.


Le roi s'éloigna encore un peu plus et je pus retrouver mon rythme de respiration habituel.


— Allons, mon cher Lyrian, vous êtes tombés sur meilleur que vous, ce sont des choses qui peuvent vous arriver, reprit-il de son ton intimidant.


Même si ces paroles paraissaient rassurantes, le son de la voix qu'il employait, laissait suggérer qu'à chaque mot prononcé il fallait en saisir le sadique sous-entendu.


Et alors que les deux s'entretenaient, un mouvement redirigea mon attention vers le haut de l’escalier. Une ombre.


Ma cible en descendait les rangées. Le mouvement qu'elle exécutait après chaque marche révélé de la fente de sa robe noir d'aniline, -que je n'avais pas besoin de toucher pour s'avoir qu'elle été faite de satin-, de longues jambes légèrement sculptées par l'exercice. Son bustier dévoilait un décolleté carré et était rattaché par de fines bretelles sur ses épaules.


Elle avait la peau claire et ses joues, teintées d'une couleur pêchée, lui donnaient bonne mine. Ses yeux en amande entourés des pupilles couleur de bronze qui avaient été ce soir, particulièrement mis en valeur alors qu'elle les avait encerclées de Khôl.


Elle avait des cheveux châtain foncé qui dépassaient de nombreux centimètres ses épaules, s’ils n'avaient pas la même couleur que ceux de son père, elle avait cependant hérité de la même texture. La lumière dorée reflétait leur brillance et bizarrement j’eus la soudaine envie d'y plonger la main afin de m'assurer que leur texture était aussi douce qu'elle en avait l'air. Elle avait un nez droit et fin, en amont d'une bouche affinée et aux lèvres rosâtres.


Si elle n'avait pas tenté de me tuer il y a moins d'une heure, et si je n'étais pas plus que ravi de la livrer aux miens à la première occasion qui se présenterait, je lui aurais sûrement tendus la main pour qu'elle puisse descendre aisément les quelques marches qui nous séparées.


Elle passa près de moi comme si ma présence lui était négligeable, et se dirigea vers Lyrian et son père.


Quand elle me devança, je remarquai que la robe qu'elle portait était dépourvue de tissu de satin à l'arrière. Et, malgré l'aversion que je ressentais à son égard, je ne pus faire obstacle à la pensée que si je n’avais toujours pas pu voir son tatouage, c'était sûrement car ce dernier était sur une zone de sa peau qu'elle ne pouvait se permettre de révéler. Son père se tourna vers moi et m'invita à les rejoindre.


— Seyrsnis, as-tu fait la connaissance de notre nouveau sergent en chef ?


Son ton était presque taquin, moqueur à l’égard de sa fille qui venait justement d’utiliser sa magie pour éviter d’avoir à faire ma connaissance. Elle m'examina de bas en haut.


— Disons… Que je n'en ai pas eu besoin. Il a su marquer les mémoires, répondit-elle rapidement comme si ces mots étaient depuis bien trop longtemps en travers de sa gorge.


— Sergent Deen Spriar à vos ordres, votre majesté.


Je me présentais à elle comme je l'avais fait pour son père, pourtant elle me regardait comme si je tenais des propos insensés. Sentait-elle que je rêvais de tout l’inverse que de me plier à ses ordres ?


— C'est vraiment dommage que vous n'ayez pu obtenir le poste de sergent. Vous m'envoyez vraiment navrée, soldat Livandi, dit-elle à Lyrian qui se tenait en face d'elle.


Le torse toujours incliné, je me sentais terriblement ridicule face à la nonchalance et au manque de considération avec lesquelles elle m'abordait. Le roi nous convia tous les trois à rejoindre la salle à manger où le repas allait nous être servi.


Alors que le souverain arpentait le long couloir en or du palais en argumentant avec son conseiller sur des points que j’espérais tant écouter... Ils m'étaient malencontreusement inaudibles derrière Seyrsnis qui badinait avec Lyrian. Je devais changer l'idée qu'elle s'était faite de moi. Geneva me faisait confiance. La reine m’avait assez fait confiance pour qu'elle me confie cette mission en personne. Même si les choses se présentaient bien plus difficiles que je ne l'avais imaginé, je savais que j'en étais capable.


Lyrian, appelé par l'un des gardes marchant derrière moi, me permit de prendre sa place auprès de Seyrsnis. Quand je pris la place de son ami, tout près d’elle, c’est à peine si elle me daigna un regard.


— Vous m’en voulez toujours n'est-ce pas ? Demandai-je.


— Et vous, que me voulez-vous ?


Seulement détruire tout ce que vous possédez.


Je gardais cette pensée bien enfouie dans mon esprit, au cas où elle aurait pu la lire à travers mon regard.


— Seulement m'exprimer sur ce qu'il s'était passé pendant le Tournoi.


Elle accéléra le pas, tandis que moi je tentais de ralentir sa cadence.


— Vous exprimez ou vous excusez d'être aussi impoli qu'arrogant ? me répondit-elle d'un ton sarcastique.


— Un peu des deux j'imagine, lui dis-je d'un ton plus doux.


Aux froncements de ses sourcils, je pouvais déceler que nos conversations ne lui apportaient pas autant de contentement que celles entretenues avec son bien-aimé.


— Écoutez, -elle s’arrêta presque et baissa considérablement la voix-. Comme vous l'aviez si bien deviné, Lyrian et moi sommes assez proches, et même si je lui ai exigé de ne pas se mêler de cette histoire je suis quand même ravie de voir qu'il ne vous a pas rater.


Elle désigna ma joue toujours bleutée après le coup décroché par Lyrian avant même le lancement de notre combat.


— Malheureusement pour vous, il vous faut savoir aussi que l'uniforme que vous portez ne changera en rien le sentiment de dégoût et de mépris que je porte pour vous.


Ne sachant quoi répondre, j'en conclus que la défense était une bonne riposte.


— Au point d'utiliser votre magie sur moi ?


J'essayais de lui faire ressentir la gravité de cette action dans le ton de ma voix, même si au fond, j'aurais sûrement fait de même si j’en étais capable afin de raccourcir ma mission ici.


Elle s’arrêta cette fois pour de bon, et rapprocha son visage du mien.


— Croyez-moi si j'avais vraiment utilisé ma magie sur vous, vous seriez déjà mort.


Elle avait porté ces derniers mots presque jusqu'au creux de mon oreille et ressentir son souffle si proche de ma peau me donna l'urgente envie de le lui rompre.


Lyrian s'interposa entre nous.


— Un quelconque ennui, sergent ?


Ces deux-là allaient vraiment me pousser à bout.


Le temps d’arrivée dans la grande salle de dîner, je n'étais plus aussi étonné par les ornements et le luxe des murs qui en étaient tous agrémentés. Il y avait plusieurs tables dans la large salle de réception, mais naturellement mon nouveau grade de sergent me permettait de m’asseoir à la plus servie : celle du roi et de sa fille. La nappe en dentelle blanche était incrustée de pierre de cristal, tellement qu’on aurait pu en faire une étoffe de bal. Les verres et les couverts étaient faits de ce même spath. Et les assiettes, façonnées en porcelaine, étaient toujours vides et réfléchissaient l'éclairage de la pièce d'un blanc aveuglant, leurs bordures portées des décorations en filigrane en bleu de Delft. Des roses qu'on avait teint d’un rouge presque noir étaient placées au centre de chaque table. Bien sûr.


Les mets présents sur la table étaient recouverts de cloches en argent. Si elles gardaient l'aspect des plats que nous nous apprêtions à entamer, elles ne pouvaient certainement pas empêcher leurs odeurs de se répandre dans toute la salle, et de m'en mettre l'eau à la bouche.


La place du roi était en haut de la table, à sa droite son conseiller, et à sa gauche sa fille, c'était à côté de cette dernière que ma place se trouvait. Lyrian, lui, avait été placé à la table la plus proche de la nôtre, avec les autres gardes de la surveillance rapprochée.


Tandis que chacun se plaçait devant la place qu'on lui avait attribuée, je me mis derrière le siège de Seyrsnis, et le tirais légèrement en arrière afin de l'inviter à s'y asseoir. La déconvenue qui imprégnait son visage me fit instantanément regretter mon geste. Et alors que je m’apprêtais à lui rapprocher sa chaise, aussi délicatement que l'amertume qu'avait suscité son regard noir face à mon initiative me le permettait. Elle leva sa caquetoire par la ceinture avant de brusquement la relâcher sur mes orteils.


Un grognement sourd de douleur s'échappa de ma gorge, et elle se tourna vers moi, un sourire satisfait aux lèvres.


— Oh, je vous ai fait mal ? Vous m'excuserez mais ces chaises sont tellement lourdes.


J'encaissais le coup d'un signe de tête, afin d’éviter que des mots que j'allais sûrement regretter ne s’échappent de ma bouche. Je retrouvais ma place dans un douloureux silence, maintenant que l’élancement s'était répandu sur l'ensemble de mon pied. Je pris une profonde inspiration.


Va dans leur sens Spriar. Évelyne le valait plus que tout.


Le roi et sa fille furent servis en premiers, puis vint le tour des autres occupants de la table. Le conseiller du roi avec lequel ce dernier conversait depuis le début de la soirée se leva brusquement, verre à la main, après que tous furent prêts à manger.


— Trinquons en l'honneur de notre roi et des fidèles guerriers qu'il a fait naître.


Sa voix était plus grave et portante que je l'avais imaginé.


Il était d'une taille démesurément haute, avait une peau lisse et un teint olive ; ses cheveux étaient rasés de près, accentuant l'aspect ancré au sol que sa carrure imposante et intimidante lui donnait debout.


— À tous les errants et traîtres villageois, -à ces mots il cracha sur le sol derrière lui- qui rodaient de trop près autour de notre bel empire, éliminés par la garde puissante de notre grand roi.


Mon sang ne fit qu'un tour, et ma main se porta à la bague d’Évelyne que j'avais attachée d'une chaîne à mon cou et camouflée sous mes habits.


Le sourire glaçant du roi imprégnait son visage à nouveau.


— Voyons, Rivon, je ne fais que servir et défendre les intérêts de mon peuple.


Sa voix était loin d'exprimer l'humilité qu'il prétendait éprouver, elle était plutôt propice à recevoir les compliments et les louanges que son conseiller savait si bien lui prodiguer. Rivon s'inclina devant son roi.


— Je suis honoré de vous servir, mon roi. Il se tourna vers moi, et je lâcha brusquement le bijou sous ma tunique. Et je suis sûr que notre nouveau sergent en chef l'est tout autant !


Je pris une profonde inspiration maintenant que tous les regards étaient braqués en ma direction. Ils scrutaient tous mes lèvres, attendant les douces louanges que j'allais présenter au roi.


Pardonne-moi, Évelyne.


— Pour ma part, j'exigerai même qu'on coupe les jambes de ces errants. Vous savez, on n'est jamais assez tranquille avec de telles vermines sur nos terres.


Les rires fusèrent autour de la table à l'unisson, à l'exception du siège à ma droite. Seyrsnis gardait la tête baissée, et même l'avertissement glissé dans le regard de son père ne l'effraya pas assez pour fausser un sourire, alors qu'il m'avait moi, terrifié. Les rires et les flatteries résonnaient tout au long de la succession de plats aussi rassasiants les uns que les autres.


Certaines étaient destinées aux techniques que j'avais utilisées pour décrocher la victoire, d'autres aux adversaires que j'avais affrontés, mais presque toutes encensaient le roi qui s'en gavait autant que les mets qu'il avalait.


Seyrsnis, elle, ne parlait que lorsque le conseiller de son père évoquait certains décrets qu'il devait oui ou non imposer. Si le roi approuvait presque tous les avis pertinents de sa fille, je sentais Rivon ennuyé par ses interventions. Il ne supportait clairement pas qu'une jeune femme ait une meilleure disposition que lui à gérer un royaume, mais Seyrsnis s'en moquait et continuait de donner ses directives et ses avis sur des thèmes dont Rivon aurait bien aimé l’écarter.


C'était la seule femme à cette table, et elle maîtrisait tout aussi bien, si ce n'est mieux, tous les sujets que ces hommes avaient été formés à apprendre : la politique du royaume, la gestion des armées et des ralliés dissidents, le transport des armes… Elle avait des avis que même moi je trouvais fort pertinents. Ainsi, je crus comprendre l'une des raisons qui poussèrent ma reine à me demander de lui ramener cette jeune fille.


En plus d’être la seule de ce royaume à avoir été dotée de la magie souveraine, elle était aussi la seule héritière du roi. Elle devait être au courant de bien plus de choses concernant ce royaume que quiconque à cette table.


Je ne pus m’empêcher de sourire à la pensée de la confiance qu'avait placée en moi la reine de mon royaume afin d’exécuter cette tâche, aussi importante qu’urgente. Mais ce que j'avais oublié l’espace de ces courtes secondes, c'était que je n'étais plus au royaume des lumières et que ce soir tous mes faits et gestes étaient scrutés.


— Qu'est-ce qui vous fait sourire avec tant de béatitude, sergent Spriar ? La voix du souverain de ce royaume ennemi m’éveilla de mes rêveries.


À la prononciation de ses mots, le silence régna sur la table. Tous attendaient la raison de mon air pensif, même s'il avait été présent moins d’une minute.


La voix du roi bourdonnait encore dans mes oreilles, alors que je devais lui rendre une réponse.


Je levais mon verre à ma bouche.


— Le goût de la victoire, votre majesté.


Un sourire satisfait se forma longuement sur son visage, et je me détendis réellement cette fois.


— Parlez-nous de vous, ajouta-t-il. De tout ce que vous avez dû accomplir avant d'avoir eu l'honneur de devenir sergent de ma garde rapprochée.


J'avais tant préparé ce moment, chaque soir avant de m'endormir pendant cinq longues années, pourtant les mots ne me vinrent pas tout de suite.


— Mon grand-père était de ceux qui avaient réalisé l'étendue de la puissance de ce royaume. Il se rallia au royaume des ombres et y épousa ma grand-mère. Ensemble, ils bâtirent une grande forge où mes parents travaillèrent toute leur vie, et où j'étais destiné à y travailler aussi, mais... Contrairement à eux, j'en voulais plus.


Seyrsnis se tourna brusquement vers moi.


— Plus ? Répéta-t-elle. Comment ont réagi vos parents quand vous leur avez annoncé que leur fils préférait couper les jambes de errants innocents que de perpétuer le travail qui l'avait nourri toute sa vie ?


Elle lâcha cette remarque comme si mon factice choix de vie l'avait bien trop atteinte pour qu'elle la réduise au silence, comme si elle avait bien trop brûlé le bout de ses lèvres pour se résigner à ne pas l’exprimer.


La réaction de sa fille avait valu au roi un sourire sadique sur son visage, dont je préférais rapidement détourner le regard.


— Ils ont conclu que leur fils ne devait vraiment pas aimer forger, rétorquai-je d’un air faussement amusé.


Les rires jaillissaient de plus belle, et je pouvais voir à travers le regard que me lançait Seyrsnis qu'elle ressentait envers moi bien plus que du dégoût à présent.


Si je m'éloignais de plus en plus d'un jour acquérir sa confiance, j’espérais au moins détenir toute celle de son assemblée.


— Votre grand-père était donc un errant ?


La voix du roi des ombres rétablit à nouveau le silence à table.


Son ton était oppressant. Je portais une gorgée d'eau à ma bouche afin de me dessécher la gorge, de dénouer le nœud qui s’y était formé, et de me permettre surtout de gagner quelques précieuses secondes avant d'avoir à rendre une réponse.


— En effet, il l'était, répondis-je en déposant mon verre sur la nappe blanche. De ceux qui, en tout cas, avaient l'intelligence et la présence d'esprit de se rallier au bon royaume.


Alors qu'il me dévisageait de son sombre regard, je me maudissais d'avoir fait part de la véritable origine de mon grand-père. Mais si je voulais m'assurer qu’il ne s’inquiète pas quant à l’inconnue provenance de mon véritable nom, il me fallait ajouter cette demi-vérité à mon tissu de mensonges.
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